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Les femmes et l’immigration en
Ame´rique du Nord : un phe´nome`ne
transnational
MARIE-PIERRE ARRIZABALAGA*
LES MIGRATIONS inter-continentales et intra-continentales aux XIXe
et XXe sie`cles ne rele`vent pas seulement de questions sur la mobilite´ ge´o-
graphique d’individus de´sireux d’ame´liorer leur quotidien, mais aussi et
surtout de questions sur des processus transnationaux, ou` les femmes
ont eu et ont un roˆle tre`s important a` jouer, phe´nome`nes qui ont e´te´
peu e´tudie´s jusqu’a` aujourd’hui mais qui de`s a` pre´sent doivent attirer
toute notre attention. Effectivement, les migrations internationales trans-
continentales entre les continents europe´en, ame´ricain et asiatique, et
les re-migrations intra-continentales entre les E´tats-Unis et le Canada
e´taient et sont le fait d’hommes mais aussi de femmes qui, en partance
d’un pays vers un autre, voire vers plusieurs pays successivement, se de´bat-
tent dans les me´andres administratives et socio-e´conomiques de leur pays
d’accueil pour assurer leur survie mate´rielle vitale et celle de leurs enfants
avant tout, mais aussi dans le but e´vident de s’inte´grer et de s’assimiler
pour ame´liorer leur bien-eˆtre et celui de leurs descendants. Au-dela` de
l’e´tude de ces phe´nome`nes de migrations, d’inte´gration et d’assimilation
en Ame´rique du Nord aux XIXe et XXe sie`cles, que de nombreux cher-
cheurs dans toutes les disciplines ont entreprise depuis des de´cennies, il
est important aujourd’hui de s’attarder plus spe´cifiquement sur deux
aspects importants de ce phe´nome`ne migratoire, les femmes d’une part
et d’autre part les effets de leurs parcours migratoires dans la trans-
nationalisation des cultures en Ame´rique. Ce qui nous inte´resse particu-
lie`rement c’est de connaıˆtre comment les hommes mais surtout les
femmes ont ve´cu leurs expe´riences migratoires, quel e´tait le bagage indi-
viduel, familial, culturel, intellectuel, identitaire et national qu’elles ont
transporte´ avec elles, puis perpe´tue´ au sein de leurs jeunes communaute´s,
et enfin ve´hicule´ dans leur milieu d’accueil. Confronte´es a` la re´alite´
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quotidienne et la culture ame´ricaine mais dans la continuite´ de leurs pra-
tiques culturelles d’origine, ces immigrantes ont eu des comportements et
destins qui les ont peu a` peu transforme´es, elles ainsi que leur environne-
ment imme´diat. En conse´quence, par leur pre´sence, ces femmes ont
contribue´ a` la transformation et aussi a` la trans-nationalisation de leurs
cultures d’origine et de celles des socie´te´s qui les ont accueillies.
Aussi l’e´tude des migrations comme phe´nome`ne transnational passe-t-
elle par l’e´tude des expe´riences des immigrants, hommes et femmes de
toutes origines sociales, culturelles et identitaires mais elle ne´cessite
aussi l’analyse des influences et changements que non seulement ont
subi les immigrants dans leur processus d’inte´gration et d’assimilation
dans leur milieu d’accueil mais aussi ceux qu’auraient peut-eˆtre subi les
populations de´ja` e´tablies, immigrants plus anciens, parfois sans s’en
rendre compte. L’afflux de populations e´trange`res en Ame´rique du
Nord et leur interaction avec les populations installe´es ont ine´vitablement
affecte´ les cultures traditionnelles des jeunes immigrantes et parfois meˆme
la ou les cultures locales et nationales depuis longtemps installe´es.
Effectivement, cohabitation oblige, les comportements et les modes de
vie des immigrants, mais aussi ceux des nationaux, immigrants plus
anciens, se sont ine´vitablement entrecroise´s et mutuellement influence´,
chaque groupe ou communaute´ construisant peu a` peu une culture
quelque peu diffe´rente et une identite´ peut-eˆtre nouvelle de celles de
leurs anceˆtres, un phe´nome`ne de trans-nationalisation culturelle en perpe´-
tuelle e´volution a` mesure des flux migratoires successifs a` composantes et
influences diffe´rentes.
Les femmes tiennent une place de choix dans cette histoire en raison de
leur contribution immense dans le processus migratoire transcontinental.
Bien que peu e´leve´s au de´but, leur nombre et leur proportion par
rapport aux hommes ont rapidement augmente´. Elles ont acce´le´re´ le pro-
cessus d’assimilation des communaute´s a` mesure de leur se´dentarisation,
contribuant ainsi a` leur trans-nationalisation. Car ce sont elles qui au
sein des familles servaient de cordon ombilical entre la sphe`re prive´e et
la sphe`re publique et entre culture d’origine et culture du pays d’accueil.
Elles participaient activement au processus d’acculturation des commu-
naute´s et a` la transformation progressive de leurs identite´s, de plus en
plus transnationales en raison de leur cohabitation avec d’autres cultures
en Ame´rique du Nord. Ce volume a pour objectif de rendre hommage a`
ces immigrantes, s’efforc¸ant de mettre en e´vidence de quelle manie`re et
a` quel point ces femmes ont contribue´ a` la formation de communaute´s,
a` la pe´rennisation de leurs cultures identitaires d’origine en Ame´rique
du Nord et a` la trans-nationalisation a` la fois de leurs cultures et de
celles qu’elles ont entre-croise´es dans le milieu d’accueil.
Re´cemment, les chercheurs spe´cialistes des migrations transcontinen-
tales, ainsi que les auteures des articles de ce volume, n’ont pas he´site´ a`
affirmer que certes les femmes ont mis du temps parfois a` envisager
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l’e´migration en Ame´rique du Nord au XIXe sie`cle comme destins
possibles pour ame´liorer leur quotidien et effectivement les hommes,
pour la plupart ce´libataires, e´taient les premiers a` s’expatrier massivement.
Cependant, avec le temps, les femmes ont suivi le mouvement, leur
nombre rattrapant peu a` peu celui des hommes, notamment au XXe
sie`cle. Depuis peu, les chercheurs, notamment ceux qui contribuent dans
ce volume, n’he´sitent pas non plus a` ajouter que les femmes n’e´taient
pas ces personnes soumises, fragiles et de´pendantes, qui n’obe´issaient
qu’aux de´cisions prises par des parents, des fre`res ou des e´poux et n’accep-
taient d’e´migrer qu’en famille ou individuellement mais accompagne´es ou
attendues par quelqu’un. Cependant, les auteures de ce volume vont plus
loin. Effectivement, elles contredisent l’affirmation ci-dessus en de´mon-
trant que les femmes ont fait bien plus et mieux que cela. Car sans les
femmes (et par conse´quent sans leurs enfants), les communaute´s et les cul-
tures d’origine ne pouvaient survivre dans le temps, et surtout pas jusqu’a`
aujourd’hui. C’est dans ce domaine pre´cis que les femmes ont joue´ un roˆle
remarquable, spe´cifique et important, domaine sur lequel les chercheurs
doivent a` pre´sent porter toute leur attention et qui nous inte´resse ici.
Aussi, notre analyse doit-elle de`s a` pre´sent porter sur les femmes, leurs
contributions dans la formation de communaute´s, leur se´dentarisation,
leur acculturation et leur influence transnationale afin de restituer cette
dimension historique que les chercheurs ont longtemps ne´glige´ d’analyser.
Le but du pre´sent volume est donc de pre´senter des travaux, encore
pre´liminaires, qui mettent en e´vidence le roˆle des femmes dans la trans-
nationalisation des cultures et identite´s des immigrants e´tablis en
Ame´rique du Nord (E´tats-Unis et Canada) aux XIXe et XXe sie`cles.
Avant tout, il faut souligner que ce volume n’a pas du tout la pre´tention
de faire la synthe`se de toutes les e´tudes sur les femmes et l’e´migration
en Ame´rique du Nord aux XIXe et XXe sie`cles depuis ces dernie`res
de´cennies (voire au-dela`), ni meˆme de proposer toutes les pistes de
recherche possibles dans le domaine. Au lieu de cela, ce collectif de
travaux re´cents, voire en cours, a des ambitions plus modestes, celles de
faire un certain e´tat des lieux sur les recherches existantes dans le
domaine qui nous concerne, de proposer de nouvelles pistes d’investi-
gation par la multiplication des approches possibles et par l’usage de
sources, me´thodes et questionnements diffe´rents afin de mieux appre´hen-
der l’analyse de ces femmes et leurs expe´riences migratoires transnatio-
nales en Ame´rique du Nord depuis le de´but du XIXe sie`cle. Ce sont des
pistes de recherche que les spe´cialistes de la migration transcontinentale,
toutes disciplines confondues, devront ensuite approfondir et pre´senter
lors de prochains colloques internationaux.
Dans ce volume, des travaux de recherches actuels, dont certains sont
toujours en cours d’e´laboration et que les auteures ne manqueront pas
de de´velopper dans les prochaines anne´es, ont e´te´ se´lectionne´s. Toutes
s’attachent a` e´tudier les the`mes qui nous concernent : le roˆle des
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femmes dans la migration, leurs contributions dans la formation de
communaute´s visant a` perpe´tuer des valeurs identitaires traditionnelles
et leurs effets sur les dites communaute´s et sur la socie´te´ civile ame´ricaine
et canadienne, devenues transnationales. Les auteures des articles ont
toutes choisi des territoires et des espaces ge´ographiques et culturels dif-
fe´rents et ont fait usage d’une varie´te´ de sources compatibles et comple´-
mentaires. En outre, elles ont aborde´ des the`mes spe´cifiques en faisant
usage d’approches, de perspectives et de me´thodes qui leur sont propres
et adapte´es a` leur questionnement. En de´pit de ces choix diffe´rents, les
re´sultats demeurent comple´mentaires et surtout leurs analyses font e´tat
d’un e´ventail d’expe´riences fe´minines tre`s large qui devraient inviter le
chercheur a` envisager de nouvelles pistes d’investigations ulte´rieurement.
En clair, ces articles contribuent a` une meilleure compre´hension des
migrations fe´minines en Ame´rique du Nord aux XIXe et XXe sie`cles et
ouvrent de nouvelles perspectives de recherche a` venir.
Nous verrons que certaines chercheuses ont davantage aborde´ leur
questionnement par l’usage d’une approche micro-longitudinale et
d’autres davantage par l’usage d’une approche macro-structurelle,
souvent les deux, des perspectives certes diffe´rentes mais de toute e´vi-
dence compatibles. Effectivement, certains auteures utilisent davantage
de sources biographiques ou ge´ne´alogiques comme base d’analyse et
d’autres davantage les statistiques globales, comme les recensements par
exemple. Par ailleurs, nous verrons que les questionnements des auteures
sont certes diffe´rents mais toutes s’interrogent plus ou moins spe´cifique-
ment sur le roˆle des femmes dans la trans-nationalisation des migrations
et des cultures de nos socie´te´s contemporaines et leur impact dans la con-
queˆte, le de´veloppement et la modernisation des jeunes e´tats nord-
ame´ricains depuis le de´but du XIXe sie`cle. Il apparaıˆt e´vident pour tous
ces chercheures que les femmes ont contribue´ et contribuent toujours a`
faire des E´tats-Unis et du Canada ce qu’ils sont aujourd’hui, un melting-
pot ou` tous les immigrants, notamment les femmes, se sont efforce´s de
poser leurs pierres a` l’e´difice e´conomique, culturel, identitaire de ces
jeunes e´tats nord-ame´ricains.
Aussi tous les auteures sont-elles unanimes sur une chose, les femmes
n’ont pas eu la place qu’elles auraient duˆ occuper dans l’historiographie
de la migration. En re´alite´, les femmes ont tenu une place importante
dans l’histoire migratoire des pays nord-ame´ricains, des roˆles uniques,
voire essentiels. Comme les auteures des articles de ce volume le mon-
trent, les femmes e´taient plus inde´pendantes que ce qui a longtemps e´te´
affirme´. Il reste ainsi beaucoup a` faire et a` apprendre sur les destins,
roˆles, expe´riences et contributions des femmes dans l’e´migration ou
l’immigration, selon que l’on se positionne d’un coˆte´ ou de l’autre des
oce´ans, depuis le de´but du XIXe sie`cle. Le but de ce volume est pre´cise´-
ment de reme´dier quelque peu a` ce vide historiographique et contribuer
quelque peu a` une meilleure connaissance des me´canismes qui ont fait
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e´voluer nos socie´te´s culturellement et qui expliquent ce qu’elles sont
devenues aujourd’hui, en ce de´but de XXIe sie`cle en insistant sur la
part des femmes dans ce processus. Que nous apprennent les auteures
dans ce domaine?
Tous les articles traitent des femmes et de leurs expe´riences en tant que
migrantes. La diversite´ des proble´matiques, approches et me´thodes peut
apparaıˆtre disparate mais en re´alite´ chacun des articles de´montre
combien il est essentiel de faire usage de sources de nature diffe´rentes
et de les croiser dans ce type de recherche. De meˆme, chacune des contri-
butions nous apprend que des questionnements nouveaux sont possibles.
Ce volume a donc des inte´reˆts multiples : the´matiques, me´thodologiques,
comparatifs qui refle`tent la complexite´ du phe´nome`ne et les re´sultats
dont ils font e´tat (ceux de l’historiographie certes, mais surtout les leurs)
te´moignent de l’e´tendue des recherches accomplies et de celles a`
accomplir.
L’analyse des expe´riences migratoires des femmes pyre´ne´ennes au XIXe
sie`cle et au de´but du XXe sie`cle que nous pre´sente Marie-Pierre
Arrizabalaga montre combien les ge´ne´alogies (120 familles basques fran-
c¸aises reconstitue´es depuis le de´but du XIXe sie`cle) et le croisement des
informations biographiques individuelles (des 3 000 individus appartenant
a` ces familles) avec de nombreuses autres sources nominatives, civiles,
cadastrales, successorales et notariales sont importants pour reconstituer
les destins des femmes dans leur contexte familial et culturel et restituer
la dimension historique sur la place et le roˆle de ces femmes dans la con-
struction et le de´veloppement de communaute´s pyre´ne´ennes en Ame´rique
du Nord (les E´tats-Unis en l’occurrence ici). Par ailleurs, l’analyse des
dites sources nous permettent d’e´valuer a` quel point les femmes ont con-
tribue´ a` la transformation de leurs communaute´s. Plus que les hommes,
elles ont su pe´renniser leurs cultures d’origine au sein de la socie´te´ ame´ri-
caine, moyennant adaptations, de telle sorte qu’aujourd’hui, plus de 150
anne´es apre`s l’arrive´e des premiers immigrants, leur identite´ culturelle,
devenue transnationale, se distingue quelque peu de celle du pays
d’origine et participe a` la vie sociale et culturelle des E´tats-Unis.
Avant de construire son mode`le, l’auteure a d’abord eu besoin de
de´construire celui de l’historiographie qui consistait a` dire que les
femmes e´taient peu nombreuses a` e´migrer en Ame´rique du Nord et que
par conse´quent elles ont peu contribue´ a` la construction et au de´veloppe-
ment des communaute´s, d’autant qu’elles ne faisaient que suivre leurs
e´poux ou leur famille. Contrairement a` ce mode`le fige´ qui accorde
aucune importance aux femmes, l’auteure montre que certes au de´part
les femmes e´taient peu nombreuses a` e´migrer mais rapidement leur
nombre a augmente´ de telle sorte que les recensements du de´but du
XXe sie`cle indiquent qu’autant d’hommes que de femmes s’expatriaient.
Cela ne veut pas dire qu’elles e´taient aussi nombreuses que les hommes.
Cela voulait simplement dire que de`s lors rien ne les freinait dans
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l’e´migration. Elles avaient des raisons pre´cises qui expliquaient cette
e´volution, ainsi que leurs nouveaux comportements. De`s lors qu’elles
e´migraient, cependant, leur roˆle et pouvoir e´taient tels que, plus encore
que les hommes, elles ont permis la construction de communaute´s
basques encore vivantes a` ce jour.
Contrairement a` ce que l’historiographie a affirme´, les femmes
n’e´migraient pas simplement en raison de l’inse´curite´ et des dangers
qu’elles encouraient au cours de la traverse´e de l’Atlantique mais parce
qu’elles ne souhaitaient pas force´ment suivre l’exemple des hommes.
Effectivement, l’originalite´ de cet article sur l’e´migration des pyre´ne´ennes
repose sur l’analyse des raisons individuelles et culturelles pour lesquelles
les femmes dans un premier temps e´migraient peu par rapport aux
hommes. En fait, elles refusaient l’e´migration parce qu’elles avaient
d’autres options en France, des options qu’elles jugeaient plus favorables
a` leur e´gard. Aussi l’auteure de´montre-t-elle que les e´migrantes, dont la
tre`s grande majorite´ e´tait issue de familles de petits et moyens proprie´-
taires, avaient la possibilite´ d’he´riter du patrimoine familial, parfois en
remplacement du fre`re aıˆne´, e´migre´ en Ame´rique ou fonctionnaire, de
telle sorte que plus de femmes que d’hommes he´ritaient. Leurs fre`res
eux e´taient davantage encourage´s ou pre´fe´raient s’e´tablir en Ame´rique.
D’autres femmes e´pousaient des he´ritiers, d’autres enfin allaient en ville
ou` elles trouvaient des emplois certes pre´caires mais stables, qui leur assu-
raient une certaine autonomie financie`re et par conse´quent des revenus
tout a` fait respectables en attendant de trouver a` se marier, de pre´fe´rence
avec un artisan proprie´taire ou un fonctionnaire.
Les E´tats-Unis ne leur donnaient pas ces choix-la` et au de´but, les con-
ditions ne semblaient pas les attirer. La seconde originalite´ de cet article
repose sur l’effort qu’a fait l’auteure pour expliquer en quoi les conditions
de vie en Ame´rique rebutaient les femmes. La vie en Ame´rique du Nord
n’e´tait pas des plus faciles. Les femmes se retrouvaient souvent dans des
re´gions isole´es de l’Ouest ame´ricain, la` ou` les Basques franc¸ais et
d’autres Pyre´ne´ens s’e´taient e´tablis. Elles e´pousaient des e´leveurs ou agri-
culteurs proprie´taires car leur survie passait avant tout par le mariage. En
conse´quence, elles devaient accepter l’e´loignement de´finitif du pays
d’origine et l’isolement des premie`res villes ame´ricaines, des lieux ou` en
plus elles devaient impe´rativement s’acclimater en raison d’hivers beau-
coup rigoureux que ceux qu’elles connaissaient dans leur pays d’origine.
Graˆce a` des entretiens avec des e´migrantes alors aˆge´es ou avec leurs des-
cendantes, l’auteure met en e´vidence la difficulte´ de ces conditions et la
durete´ de cet environnement en de´pit de la garantie d’une vie mate´rielle
peut-eˆtre plus confortable. Il est incontestable que cette vie n’e´tait pas
des plus attractives et ide´ales pour ces immigrantes, ce qui explique leur
re´ticence a` envisager l’expe´rience d’autant que leurs obligations ne se
limitaient pas a` l’entretien de la maison et l’e´ducation des enfants. Selon
l’auteure, l’analyse des donne´es indique que ces femmes ont en outre
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joue´ un roˆle tout a` fait remarquable dans le domaine e´conomique, social
et culturel, roˆle aujourd’hui reconnu par tous et dont il faut faire e´tat.
Ces femmes e´taient tout particulie`rement implique´es dans la vie
e´conomique de l’entreprise familiale, comme gestionnaire et comptable
en l’absence de leurs e´poux occupe´s sur le terrain. Elles e´duquaient
leurs enfants en leur enseignant la langue de leurs anceˆtres et insistant
dans le meˆme temps pour qu’ils aillent a` l’e´cole ame´ricaine et apprennent
la langue anglaise, seuls moyens pour elles de s’inte´grer davantage et de
s’assimiler. Elles ont certes e´te´ oblige´es de s’adapter aux usages et
coutumes de l’Ouest ame´ricain mais elles ont aussi pre´serve´ des valeurs
culturelles, familiales et linguistiques, traditionnelles telles que l’esprit de
maison, l’he´ritage unique, le respect des anceˆtres et la langue maternelle,
cordon ombilicale entre les vieux et nouveau mondes. Les immigrantes ont
ainsi contribue´ a` la formation d’une culture transnationale qui se compo-
sait d’un me´lange de culture pyre´ne´enne et ame´ricaine qui pre´vaut
aujourd’hui encore et qui a peu e´te´ e´tudie´e mais que l’auteure s’efforcera
d’explorer plus profonde´ment dans une recherche ulte´rieure.
Par certains e´gards, l’e´tude sur l’immigration et expe´riences de
Japonaises dans l’Ouest des E´tats-Unis et du Canada au de´but du XXe
sie`cle que nous pre´sente Yukari Takai ressemble a` la pre´ce´dente mais
par d’autres e´gards, son analyse est singulie`re, unique et innovatrice.
Sans surprise, peu de chercheurs se sont investis dans l’e´tude des expe´-
riences migratoires des Japonaises en Ame´rique du Nord au de´but du
XXe sie`cle. L’originalite´ de cette pre´sente recherche repose sur l’inte´reˆt
tout particulier que l’auteure accorde aux migrations transcontinentales
et intra-continentales, sur l’immigration des femmes depuis le Japon
jusqu’au Canada, sur les re-migrations entre le Canada et les E´tats-Unis
et les liens transnationaux qui en e´taient la conse´quence. De manie`re
tout a` fait singulie`re, l’auteure s’attache a` analyser les raisons des
difficulte´s que connaissaient les immigrantes japonaises e´tablies en
Ame´rique du Nord. Il apparaıˆt qu’a` cause des lois restrictives (quelque
peu racistes a` l’e´poque) impose´es par les gouvernements canadien et
ame´ricain concernant l’immigration asiatique, l’immigration des Japonais
e´tait re´duite et les frontie`res opaques a` leur e´gard. Les ports d’entre´e
en Ame´rique du Nord se situaient a` l’Ouest du Canada, ou` l’immigrante
japonaise e´tait rigoureusement controˆle´e mais d’ou` il e´tait ensuite facile
de s’e´chapper en traversant la frontie`re vers les E´tats-Unis pour aller
rejoindre un parent ou plus commune´ment un futur mari. Cela a fait
dire que l’immigration des Japonaises e´tait celle de femmes soumises et
de´pendantes dont les roˆles passifs se limitaient a` ceux de domestiques
dans la maison de leur mari. En re´alite´, l’auteure (comme la pre´ce´dente)
de´montre qu’en de´pit des portraits qu’ont e´te´ faits des Japonaises a` partir
de l’analyse des recensements notamment, ces dernie`res ont joue´ un roˆle
e´conomique et culturel non ne´gligeable, responsables de l’e´mergence
et de la construction de communaute´s ou` les valeurs culturelles
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traditionnelles se transmettaient sans encombre en de´pit de l’influence et
des effets que pouvait avoir la culture ame´ricaine sur elles.
Le choix des sources de Yukari Takai e´tait tre`s diffe´rent de ceux des
autres auteures, probablement en raison du petit nombre d’individus
que comprenait alors les communaute´s japonaises au Canada et aux
E´tats-Unis et de leur insignifiante pre´sence dans les listes nominatives
de l’e´poque (rendant l’e´tude des recensements ame´ricains et canadiens
longue, laborieuse et peu fructueuse). L’auteure a aussi pu poser des
questions pertinentes sur les modalite´s d’installation des Japonaises en
Ame´rique du Nord, tout en montrant combien leurs expe´riences, diffe´-
rentes des hommes, ont grandement contribue´ a` la construction des com-
munaute´s. Elle a base´ son e´tude sur des sources uniques, ceux des
rapports, correspondances et interpellations des Japonaises a` leur arrive´e
aux E´tats-Unis. Elles avaient certes un passeport en main en arrivant
mais avant de leur accorder le droit d’entrer sur le territoire ame´ricain,
les services d’immigration les interrogeaient, exigeant qu’elles justifient
leur pre´sence a` la fois au Canada et aux E´tats-Unis. Les rapports sur
ces entretiens ou interrogatoires sont des sources pre´cieuses pour
l’auteure car elles sont riches en de´tail sur les Japonaises immigrantes, con-
traintes de faire e´tat de leur e´tat civil et leurs parcours migratoires du point
de de´part au point d’arrive´e.
Contrairement au cas pyre´ne´en, les Japonaises souhaitaient immigrer en
Ame´rique du Nord en plus grand nombre mais les lois canadiennes et
ame´ricaines les en empeˆchaient. C’est pourquoi les hommes e´taient beau-
coup plus nombreux que les femmes et ge´ne´ralement ce´libataires. Les
gouvernements canadien et ame´ricain posaient des conditions a` leur immi-
gration, notamment en faveur du regroupement familial imposant dans le
meˆme temps l’obligation pour les Japonaises marie´es au Japon ou celles
qui venaient rejoindre un futur e´poux (mail order brides) de se marier
selon les coutumes chre´tiennes de`s leur de´barquement. Ces mariages, rela-
tivement nombreux, ne pouvaient avoir lieu que graˆce a` l’existence de
re´seaux familiaux transnationaux qui re´pondaient a` des besoins commu-
nautaires spe´cifiques. Les hommes e´vitaient ainsi le ce´libat de´finitif en
Ame´rique et les Japonaises e´taient prote´ge´es de tous les risques que la tra-
verse´e du Pacifique et qu’une arrive´e non-encadre´e et non-organise´e en
Ame´rique leur faisaient encourir. Enfin, graˆce a` l’arrive´e des femmes,
les communaute´s japonaises n’e´taient plus voue´es a` disparaıˆtre.
Les Japonaises ont joue´ en outre un roˆle plus important que ce que l’his-
toriographie a de´crit. Certes, elles ne de´claraient aucune profession et
apparaissaient comme femmes au foyer, mais en re´alite´, elles jouaient
un roˆle social, e´conomique et culturel essentiel a` la survie des familles
japonaises en Ame´rique du Nord, a` l’expansion de l’entreprise familiale
de leur mari et a` la construction et pe´rennite´ des communaute´s japonaises
ou` les valeurs culturelles et familiales traditionnelles se perpe´tuaient dans
un climat ame´ricain parfois hostile a` leur e´gard. L’auteure conclut en
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affirmant que les trajectoires migratoires impose´es aux Japonaises (et aussi
aux Japonais) par les gouvernements nord-ame´ricains et la porosite´ de la
frontie`re entre le Canada et les E´tats-Unis ont fac¸onne´ les profiles de´mo-
graphiques et socio-e´conomiques des re-migrants japonais, les hommes
mais surtout les femmes, ainsi que leurs expe´riences transnationales.
Enfin, l’auteure reconnaıˆt qu’il faudrait entreprendre une recherche plus
approfondie sur le roˆle e´conomique de ces femmes et mieux analyser
leur contribution dans l’e´volution des valeurs culturelles traditionnelles
japonaises, de plus en plus transnationales, en Ame´rique du Nord.
Ce sont aussi des femmes qui ont contribue´ a` l’inte´gration tre`s
progressive des communaute´s d’immigrants mennonites au Canada
depuis le milieu du XIXe sie`cle et a` leur processus de « modernisation »
tout aussi progressif, mais cela n’a pas e´te´ simple, semble-t-il. Pour com-
prendre ce phe´nome`ne, Marlene Epp a e´tudie´ les expe´riences de vie de
sages-femmes mennonites qui toute leur vie se sont pre´occupe´es de la
survie des femmes et des enfants mennonites lors des accouchements et
de leur inte´gration dans l’environnement canadien et dans le monde
moderne. Les Mennonites sont des populations de langue allemande qui
entre le XVIe et le XIXe sie`cles ont e´migre´ de Hollande vers la Prusse
puis vers la Russie qu’ils ont fuie avant, mais surtout pendant l’e`re sovie´-
tique pour aller s’installer dans les grandes plaines du centre du Canada. Si
l’on se base sur l’historiographie existante, un certain nombre de cher-
cheurs se sont penche´s sur la question mennonite en Ame´rique du
Nord, mais beaucoup moins sur l’immigration des femmes et des sages-
femmes mennonites au Canada. L’auteure a su trouver les documents ori-
ginaux et riches en informations, ainsi que la perspective singulie`re pour
tenter de comprendre ce phe´nome`ne. Contrairement aux autres auteures
de ce volume, elle n’a pas utilise´ la me´thode des reconstitutions de
famille (comme Marie-Pierre Arrizabalaga) ou des documents officiels
du gouvernement ame´ricain (comme Yukari Takai). Elle s’est plutoˆt con-
centre´e sur l’e´tude syste´matique de journaux intimes, d’e´crits personnels
et de me´moires de sages-femmes mennonites, documents tre`s de´taille´s,
publie´s ou non-publie´s, sur les conditions de vie pre´caires et rudes des
femmes mennonites et leur adaptation progressive a` la socie´te´ canadienne.
En outre, les sources indiquent aussi ce qu’e´tait la profession de sage-
femme et le roˆle de ces femmes dans le processus de trans-nationalisation
des communaute´s mennonites au Canada.
Ce que Marlene Epp nous de´montre c’est que ces sages-femmes
mennonites semblaient parfaitement capables de parler de leurs compa-
triotes, hommes et femmes, et de les aider a` s’inte´grer au Canada. Dans
leurs journaux personnels ou me´moires, ces sages-femmes ont rigoureuse-
ment retranscrit les expe´riences de toutes ces femmes qui accouchaient
dans des conditions particulie`rement difficiles dans les villages les plus
isole´s des grandes plaines du Canada et le destin de leurs nombreux
enfants qui y sont ne´s. Dans le meˆme temps, les sages-femmes ont su
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de´velopper des relations privile´gie´es avec ces me`res mennonites. En fait,
les sages-femmes servaient de lien entre leurs communaute´s et le monde
moderne canadien. Aussi, leur roˆle ne se limitait-il pas a` celui d’assurer
la survie des nouveau-ne´s mennonites et de leur me`re. Elles faisaient
aussi office de cordon ombilicale entre la culture d’origine et la culture
canadienne en aidant ces communaute´s a` mieux connaıˆtre leur environne-
ment, a` mieux s’y adapter et e´ventuellement a` mieux s’y inte´grer. Aussi
ont-elles su faire e´voluer leurs professions de sages-femmes. Tourne´es a`
la fois vers le passe´ et le contemporain, elles restaient proches des pre´oc-
cupations mate´rielles d’un autre aˆge de leurs patientes tout en s’efforc¸ant
d’ame´liorer leurs connaissances et leurs techniques me´dicales modernes
acquises a` la fois en Europe et en Ame´rique. Pour cela elles voyageaient
re´gulie`rement entre le vieux continent et le nouveau monde, s’impre´gnant
des cultures des deux mondes qui faisaient d’elles des femmes de culture
transnationale. Leurs expe´riences les rendaient plus aptes a` re´soudre
les proble`mes d’adaptation et de survie des communaute´s mennonites.
Elles e´taient mieux a` meˆme d’eˆtre accepte´es par les Mennonites et a` les
servir, parlant la meˆme langue et connaissant parfaitement leur culture.
Il n’en demeure pas moins qu’en raison de leur profession, leurs
expe´riences et les relations qu’elles de´veloppaient entre les Mennonites
et le monde exte´rieur, elles s’en e´loignaient peu a` peu sans jamais s’en
distancer totalement.
Bien que les familles mennonites doivent leur prospe´rite´ de´mogra-
phique aux sages-femmes, ces familles devaient en partie leur inte´gration
progressive au Canada aux conseils prodigue´s par ces sages-femmes, une
e´ducation que ces dernie`res proposaient aux maris (leur imposant de nou-
velles re`gles d’hygie`ne et davantage de respect a` l’e´gard de leur femme)
et aux me`res (bien que totalement re´ticentes a` adopter les moyens moder-
nes de contraception) entre autres. Ce qui est certain c’est qu’en de´pit de
leur e´loignement et de leur isolement, les sages-femmes aidaient ces
hommes et ces femmes mennonites a` s’ouvrir et se rapprocher du
monde moderne canadien. L’auteure souligne un point essentiel concer-
nant ces sages-femmes mennonites. Bien que pourvues d’une mission
e´ducative d’ouverture, ces dernie`res tenaient a` pre´server certaines pra-
tiques culturelles mennonites traditionnelles, notamment des habitudes
ethno-religieuses tre`s spe´cifiques qui permettaient aux communaute´s men-
nonites de pre´server certains aspects de leurs cultures ancestrales qui se
distinguaient de celles des autres communaute´s ethniques et canadiennes.
Aussi une certaine cohe´sion de groupe e´tait-elle pre´serve´e. Cependant, la
cohabitation entre les diffe´rentes communaute´s au Canada ine´vitablement
amenait les uns et les autres a` se rencontrer. Les interactions intercommu-
nautaires et les relations de voisinage (interactions et relations dites
positives, selon l’auteure) ont permis l’ouverture progressive des commu-
naute´s mennonites vers le monde moderne et la trans-nationalisation de
leurs cultures. Ces interactions et relations n’ont e´te´ possibles que par
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l’intervention des sages-femmes qui constituaient le lien central et
permanent entre les deux cultures en raison de leur importance et leurs
roˆles a` l’inte´rieur de chacune d’entre elles.
Marlene Epp conclut son argumentation proposant de nouvelles pistes
d’investigation sur l’univers des sages-femmes, un phe´nome`ne peu
e´tudie´ mais vital a` la lecture de son travail. Il s’agit d’une recherche
toujours en cours qu’elle de´veloppera davantage ulte´rieurement afin de
dessiner un tableau plus complet des expe´riences des femmes mennonites
au Canada et du roˆle des sages-femmes dans leur processus d’inte´gration
et de trans-nationalisation de la culture mennonite dans la socie´te´ cana-
dienne. Effectivement, cet article est un exemple cle´ d’e´tude sur le proces-
sus d’inte´gration d’immigrantes mennonites en Ame´rique du Nord et sur
le roˆle et l’impact de certaines femmes, des sages-femmes ici, a` limiter leur
isolement, des femmes aux qualite´s professionnelles, culturelles et sociales
trans-ethniques, transculturelles et transnationales.
L’e´tude de l’e´volution des rapports ethniques entre communaute´s dans
un environnement urbain offre une autre approche a` l’analyse du proces-
sus de trans-nationalisation des cultures nord-ame´ricaines aux XIXe
et XXe sie`cles. Aussi, l’e´tude des expe´riences et roˆles des femmes dans
ce processus urbain ajoute-t-elle une nouvelle dimension a` ce volume en
proposant une approche novatrice sur les expe´riences des immigrantes
en Ame´rique du Nord et leur impact dans le milieu citadin. C’est pre´cise´-
ment ce que nous proposent Danielle Gauvreau, Sherry Olson et Patricia
Thornton. Effectivement, les trois premie`res auteures s’inte´ressent a` des
immigrantes re´sidant souvent dans des re´gions rurales isole´es des E´tats-
Unis et du Canada, a` leur processus d’inte´gration et a` leur acculturation,
des expe´riences qui les ont transforme´es pour en faire des femmes de
cultures transnationales. Danielle Gauvreau, Sherry Olson et Patricia
Thornton, elles, s’inte´ressent aux expe´riences de femmes immigrantes
dans un milieu urbain, celui de Montre´al au tournant des XIXe et
XXe sie`cles, l’interaction qu’ont eu ces femmes d’origines identitaires et
culturelles diffe´rentes, leurs influences mutuelles et leur impact sur la
socie´te´ montre´alaise. Graˆce a` leur analyse sur les comportements diffe´ren-
cie´s entre genres et groupes ethniques, elles ont re´ussi a` de´montrer
que Montre´al est peu a` peu devenue une ville transnationale, compose´e
de catholiques de langue franc¸aise (des Franc¸ais, mais surtout des
Canadiens d’origine franc¸aise pour les deux tiers de la population), de
catholiques de langue anglaise (des Irlandais ou d’origine irlandaise
pour 10 p. 100 de la population) et de protestants anglais (des Anglais
et E´cossais ou d’origine anglaise ou e´cossaise pour 18 p. 100 de la popu-
lation). Non seulement la ville de Montre´al a-t-elle ve´cu un processus de
trans-nationalisation en raison des interactions entre communaute´s ethni-
ques mais en plus, les auteures nous de´montrent que ce sont les femmes,
immigrantes ou descendantes d’immigrants, qui ont probablement le plus
contribue´ a` ce phe´nome`ne par leur forte implication dans le monde du
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travail et leur cheminement professionnel dans le temps. Certaines de ces
femmes se sont effectivement davantage implique´es dans la vie profession-
nelle de Montre´al que d’autres ce qui a davantage transforme´ leur roˆle et
place au sein de leur famille et de leur communaute´ que d’autres, mais
toutes ont plus ou moins fait e´volue´ les mentalite´s au sein de leurs commu-
naute´s et de Montre´al tout en pre´servant la cohe´sion du groupe et ses
particularite´s. Comment les auteures s’y sont-elles prises pour expliquer
les processus de trans-nationalisation des communaute´s et de la socie´te´
montre´alaise?
Pour arriver a` leurs conclusions, les auteures ont tout d’abord diversifie´
leurs sources et leurs me´thodes. Elles ne se sont pas contente´es d’analyser
les donne´es des recensements de 1881 (la totalite´ du corpus) et de 1901
(un e´chantillon de 5 p. 100 des individus seulement), mais elles ont com-
ple´te´ leurs donne´es en exploitant des sources paroissiales et notariales,
ainsi que les annuaires de la ville (city directories). Ces informations
issues du croisement de sources macro-structurelles et micro-longitudi-
nales ainsi que leur approche qui consistait a` accorder une attention
particulie`re aux individus et surtout aux femmes d’une tranche d’aˆge
bien de´finie, les 15 a` 29 ans (pe´riode de transition charnie`re dans le
cycle familial) leur ont permis d’arriver a` comprendre de manie`re appro-
fondie et innovatrice les comportements des individus (les femmes
surtout) et des communaute´s. Aussi de´montrent-elles que, lors de leur
entre´e dans la vie active, les femmes ont joue´ un roˆle essentiel dans
l’e´volution des mentalite´s au sein des familles, des communaute´s et de
la socie´te´ civile montre´alaise.
Comme dans beaucoup d’autres villes dans les socie´te´s de´veloppe´es de
la fin du XIXe sie`cle, l’e´conomie de Montre´al a connu un essor e´conomi-
que sans pre´ce´dant qui a non seulement transforme´ la ville mais aussi les
individus, hommes et femmes issus des diffe´rentes communaute´s ethni-
ques que comptait la ville. En cette pe´riode d’expansion e´conomique et
d’anglicisation de la socie´te´ montre´alaise, les populations de langue
anglaise s’en sortaient mieux que ceux de langue franc¸aise et parmi les
individus de langue anglaise les Anglais et E´cossais s’en sortaient mieux
que les Irlandais. Aussi des ine´galite´s sociales sont apparues entre les dif-
fe´rents groupes ethniques, chacun connaissant des destins a` mobilite´
sociale plus ou moins favorables selon leur appartenance ethnique. Bien
que les hommes e´voluaient mieux professionnellement que les femmes,
ces dernie`res connaissaient des expe´riences professionnelles comparables
et une mobilite´ sociale de meˆme nature que les hommes de leur groupe
ethnique en raison de leur implication dans le monde professionnel qui
les incitait a` ame´liorer leur e´ducation, a` toujours chercher a` acce´der a`
de meilleurs emplois et a` pre´fe´rer le mariage tardif afin d’ame´liorer leur
quotidien et leur situation sociale. Ce qui explique les diffe´rences d’inte´-
gration dans la socie´te´ montre´alaise entre les femmes issues des diffe´rents
groupes ethniques, c’est la nature et le degre´ d’implication de ces femmes
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dans le monde du travail, certaines femmes et certains groupes, notam-
ment les communaute´s de langue anglaise, se montrant plus capables ou
plus aptes a` se distancer des pratiques et valeurs culturelles de leurs
anceˆtres pour en adapter de nouvelles, celles du mode`le anglo-saxon qui
leur assurait la re´ussite e´conomique et sociale, ainsi que la re´ussite e´cono-
mique et sociale de leurs enfants. Selon que les normes culturelles
traditionnelles impose´es par les parents e´taient plus ou moins fortes
(tre`s fortes surtout au sein des familles catholiques de langue franc¸aise),
leur processus d’inte´gration et d’assimilation, ainsi que leur mobilite´
sociale, e´taient plus ou moins importants. Aussi les cultures des diffe´rents
groupes ethniques e´voluaient-elles plus ou moins aise´ment dans la socie´te´
montre´alaise et ine´vitablement s’influenc¸aient-elles plus ou moins mutuel-
lement et a` plus ou moins long terme. Cette cohabitation multiethnique a
ainsi transforme´ la vie culturelle de la ville de Montre´al en la trans-
nationalisant, chaque groupe ayant influence´ les autres tout en permettant
a` chacun de pre´server son authenticite´.
Nous avons constate´ qu’effectivement peu de chercheurs travaillent sur
l’immigration des femmes en Ame´rique du Nord aux XIXe et XXe sie`cle
et leurs expe´riences de vie au Canada et aux E´tats-Unis et que par conse´-
quent beaucoup reste a` encore faire pour comprendre le roˆle des femmes
dans le processus d’inte´gration et d’assimilation des communaute´s et la
formation de cultures transnationales dans le milieu d’accueil. Angelika
Sauer s’attaque a` un aspect encore plus spe´cifique de cette immigration
et encore trop rarement aborde´ par les chercheurs, a` savoir le roˆle des
femmes agents d’immigration dans l’organisation des migrations fe´minines
en Ame´rique du Nord et leur contribution a` la construction de commu-
naute´s transnationales. Pour s’attaquer a` ce phe´nome`ne encore peu
connu, Angelika Sauer a choisi une femme, Elise von Koerber, qu’elle pre´-
sente comme une avant-gardiste parmi les fe´ministes de son temps, en
faveur d’une politique globale mondiale sur les migrations fe´minines. Sa
vie, son travail et ses contributions pour la de´fense des vies et des droits
des femmes europe´ennes immigrant en Ame´rique du Nord (Canada et
E´tats-Unis) e´taient le reflet d’une ide´ologie nouvelle a` l’e´poque,
que l’auteur qualifie de transnationale et transculturelle. Cette ide´ologie
a non seulement eu un impact, certes tardif, sur les e´lites politiques et
fe´ministes de son e´poque, mais elle a aussi contribue´ a` la construction
de communaute´s transnationales et transculturelles en Ame´rique.
Graˆce a` l’analyse des journaux personnels, me´moires, de´clarations pub-
liques d’Elise von Koerber et de lettres officielles la concernant, l’auteur a
d’abord souligne´ que, comme les sages-femmes mennonites, les femmes
agents d’immigration se pre´occupaient du bien-eˆtre des immigrantes.
Elles se souciaient avant tout d’ame´liorer les conditions de vie de ces
femmes en Ame´rique, en les prote´geant des dangers et des accidents
qu’elles encouraient avant, durant et apre`s la traverse´e de l’Atlantique.
Les recherches pre´sente´es ici par Angelika Sauer sur Elise von Koerber
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donnent une meilleure ide´e des travaux et re´alisations mal connus de ces
quelques femmes agents d’e´migration de la seconde moitie´ du XIXe sie`cle
et de la premie`re moitie´ du XXe sie`cle, des femmes qui s’efforc¸aient
d’aider les e´migrantes ou immigrantes europe´ennes. Dans son article
l’auteure explique clairement les raisons pour lesquelles ces femmes
agents d’e´migration se sont implique´es dans l’organisation des migrations
fe´minines. Leurs projets transnationaux avaient pour but de changer les
conditions de voyage des femmes europe´ennes. Bien qu’elles aient rencon-
tre´ de nombreuses difficulte´s lors de la mise en place de leurs projets, elles
ont joue´ un roˆle important dans l’e´laboration de politiques d’e´migration
en Europe et d’immigration en Ame´rique afin d’ame´liorer le statut et
les conditions des femmes. Elles ont ainsi servi la communaute´ internatio-
nale et ont peu a` peu impose´ aux e´tats nations une nouvelle vision des
politiques migratoires. L’e´tude de cas ici pre´sente´e sur Elise von
Koerber de´peint une de ces femmes visionnaires capables d’avoir une per-
spective globale transnationale bien en avance de son temps et d’e´laborer
des projets repris ensuite par d’autres (notamment des hommes) sans que
personne prennent le temps de leur rendre hommage.
Influence´e par son e´ducation philanthropique bourgeoise (pour guider
et assister les pauvres e´migrantes), ses affinite´s fe´ministes (pour encoura-
ger les femmes du monde a` maıˆtriser leurs destins) et son ide´ologie libe´-
rale (dans son projet de se´curisation et d’ouverture des frontie`res entre
l’Europe et l’Ame´rique du Nord, concernant notamment les femmes),
Elise von Koerber avait a` l’e´poque une approche e´litiste « maternaliste »
et une vision transnationale de ce que les mouvements de populations,
surtout ceux des femmes, devaient eˆtre. Son projet a encourage´ l’e´labo-
ration de projets de coope´rations transnationales entre l’Europe et
l’Ame´rique du Nord qui avait pour vocation d’encourager la formation
et la collaboration d’organisations internationales de part et d’autre de
l’Atlantique afin d’encadrer et de coordonner les migrations de femmes
d’un pays a` l’autre et de prote´ger ces dernie`res de l’exploitation sexuelle
et autres abus. Elise von Koerber a rencontre´ de nombreux obstacles sur
son passage, notamment ceux que lui ont tendus les hommes et les
femmes de son milieu ainsi que la bureaucratie et les e´lites politiques euro-
pe´ennes et canadiennes de l’e´poque. Ce n’e´tait pas faute d’essayer multi-
pliant les voyages et les se´jours entre les deux continents. Ces obstacles
l’ont ne´anmoins oblige´ a` re-penser sa politique et a` e´laborer de nouvelles
strate´gies, organisant de nombreux se´minaires et confe´rences sur les deux
continents ou` elles tentaient de re´pandre ses ide´es transnationales en
faveur des migrations transcontinentales organise´es. Mais les e´lites poli-
tiques europe´ennes et ame´ricaines l’ont rapidement marginalise´ et l’ont
contrainte a` se faire totalement oublier des contemporains.
Dans cet article, Angelika Sauer rend hommage a` Elise von Koerber en
reconstituant le cheminement de sa vie, son travail et son ide´ologie
transnationale et transculturelle avant-gardiste en matie`re de politique
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migratoire fe´minine. Aussi lui restitue-t-elle sa place historique entre le
milieu du XIXe sie`cle et le milieu du XXe sie`cle. Cet article contribue
grandement a` ce volume apportant une nouvelle dimension a`
l’e´tude des migrations fe´minines en Ame´rique du Nord, celle des e´lites
de l’e´poque. Cette dimension comple`te celle qu’ont apporte´ les autres
articles. Ensemble les auteures de ce volume contribuent a` donner une
vision sociale, e´conomique et ide´ologique plus globale de la migration
fe´minine, celle de femmes issues de diffe´rents groupes sociaux (d’origine
sociale diverse), de diffe´rents groupes ethniques (originaires de re´gions
tre`s diffe´rentes), aux contextes migratoires diffe´rents en Ame´rique
(milieu rural et urbain) ou` les femmes du monde ont contribue´ a` faire
de leurs communaute´s traditionnelles des communaute´s transnationales
et transculturelles.
Chacun des travaux ici pre´sente´s apporte une pie`ce a` l’e´difice de
l’histoire des migrations fe´minines aux XIXe et XXe sie`cle en expliquant
combien les femmes ont contribue´ a` la construction de communaute´s
davantage transnationales et transculturelles. Cependant tous les auteures
admettent pertinemment que beaucoup reste a` faire dans chacun des
domaines qu’elles ont aborde´s et annoncent leur intention d’approfondir
leur recherche afin d’e´laborer des conclusions encore plus convaincantes
ulte´rieurement. Aussi ont-elles toutes admis avoir la ferme intention
d’e´largir leurs champs d’analyse en faisant usage de sources et de me´-
thodes encore plus diversifie´es, voire d’entreprendre des e´tudes plus
larges et plus comparatives pour mieux comprendre les phe´nome`nes.
Quoi qu’il en soit, beaucoup reste a` faire pour rattraper le retard historio-
graphique dans le domaine des migrations fe´minines et leurs influences
dans la trans-nationalisation de nos socie´te´s. Ce volume en apporte
certes quelque contribution mais cela ne suffit pas. De nouvelles
recherches devront apparaıˆtre et de nouvelles pistes devront eˆtre propo-
se´es afin de mieux combler ce retard et comprendre a` quel point les
femmes ont contribue´ a` faire de nos socie´te´s ce qu’elles sont aujourd’hui.
Parmi tous les projets interdisciplinaires et internationaux en cours, il y a
notamment ceux que Donna Gabaccia dirige a` l’universite´ du Minnesota
sur la migration fe´minine a` l’e´chelle globale, projet intitule´ « Gender
Ratios and Global Migration » qui feront l’objet de nombreuses rencontres
de`s 2007 et sur plusieurs anne´es. Par ailleurs, un colloque interdisciplinaire
et international sera organise´ a` l’Universite´ de Cergy-Pontoise en France
en septembre 2008 sur les the`mes qui nous inte´ressent ici et qui s’intitulera
« Femmes et strate´gies transnationales, XVIIIe`me–XXIe`me sie`cles ». Le
sujet est vaste et la taˆche immense, ce qui incite a` dire que les pistes
sont nombreuses et les rencontres internationales ne´cessaires pour en
connaıˆtre davantage sur les femmes et leurs contributions a` la construction
de communaute´s et d’e´tats nations aujourd’hui transnationaux et
transculturels.
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